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MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne communication d’une Lettre de M. Ch. 
de Haldat qui annonce la mort de son grand-père, M. Charles-Nicolas- 
Alexandre de Haldat du Lys , Correspondant de l’Académie pour la Section 
de Physique. L'Académie avait été déjà, dans la précédente séance, instruite, 
par une autre voie, de la perte qu’elle venait de faire. 


ZOOLOGIE. — Etudes sur les types inférieurs de l’embranchement des 
Annelés; par M. A. pe Quarreraces. (Extrait. 


Mémoire sur le Branchellion de la Torpille (Branchellio Torpedinis, Sav.). 


« Les premiers naturalistes qui ont fait une science de la zoologie, de- 
vaient nécessairement accorder presque toute leur attention aux groupes 
nettement tranchés et à type fixe, ainsi qu'aux animaux qui se rattachent 
le plus directement à quelques plans fondamentaux. Ils ne pouvaient guère 
s'arrêter à l'examen détaillé des groupes à type variable; ils n’auraient sou- 
vent pas pu comprendre les particularités que présente l’organisation de 
certains êtres. Mais aujourd’hui que l’ensemble du règne animal a été assez 
bien exploré, c’est à la connaissance approfondie de ces groupes et de ces 
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êtres exceptionnels que s'attache le plus grand intérêt; car cette étude, plys 
qu'aucune autre, nous éclaire sur la valeur réelle de généralisations accep- 
tées parfois sur parole, soit en classifications, soit en anatomie ou en phy- 
siologie. 

» À ce titre, l’examen anatomique du Branchellion offrait un grand 
intérêt. 

» L’extérieur exceptionnel de cette Hirudinée pouvait faire soupconner 
une organisation interne non moins intéressante. Malheureusement, le 
Branchellion qui vit en parasité Sur la Torpille parait être assez rare. 
M. Moquin-Tandon est, je crois, le premier qui ait essayé d’en faire l’ana- 
tomie. Mais ce naturaliste n’avait eu à sa disposition qu’un seul individu 
conservé dans l'alcool, et je sais depuis longtemps, par mon expérience 
personnelle, que cette circonstance rend impossible toute recherche 
sérieuse. Un naturaliste allemand, le D' Leydig, a été plus heureux : il à 
eu, à Gênes, l'espèce trouvée par Rudolphi,et a publié récemment sur elle 
une Notice très-intéressante. Je ne connaissais pas le travail de M. Leydig 
lorsque, pendant le séjour que je viens de faire à la Rochelle, j'ai, à mon 
tour, étudié le Branchellion. Les résultats auxquels nous sommes parvenus, 
l’auteur allemand et moi, s'accordent sur certains points et diffèrent relati- 
vement à quelques autres. Ces divergences tiennent sans doute, d’une part, 
à ce que, mieux servi peut-être par les circonstances, j'ai pu voir beaucoup 
plus que M. Leydig; et, d'autre part, aux données générales diverses avec 
lesquelles chacun de nous a abordé cette étude difficile. Peut-être aussi 
notre désaccord tient-il quelquefois à ce que nous avons examiné deux 
espèces différentes (1). Quoi qu'il en soit, je renverrai au Mémoire lui- 
même la discussion des détails et me bornerai à présenter dans cet extrait 
les faits principaux, en insistant sur ce que mes recherches ont d’entiere- 
ment nouveau. 

» Chez toutes les autres Hirudinées, les fibres musculaires sous-cutanées, 
quelle que soit leur direction, forment des plans d'épaisseur à peu pres 
égale qui enveloppent le corps entier. Il en est de même chez le Branchel- 
lion, mais dans le cou seulement. A partir du premier anneau branchifere, 
les muscles longitudinaux forment, en outre, d’épais rubans qui font saillie 
à l’intérieur et dont la disposition rappelle ce qui existe chez quelques 
Rayonnés. 


(1) On n’a encore admis qu’une seule espèce de Branchellion ; quelques détails données 


par M. Leydig me font penser qu’il pourrait en exister deux bien distinctes. +: 
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» J'ai cherché vainement, au-dessous des couches musculaires, les orgaies 
sécréteurs remarquables qu’on pouvait jusqu'ici regarder comme caractéri- 
sant les Hirudinées proprement dites (1). L'absence de ces organes, déjà 
admise avec doute par M. Moquin, est d’ailleurs largement compensée par 
le développement extréme que prennent les glandes sous-cutanées dont les 
lobules remplissent presque toute la cavité générale du corps. 

» Le Branchellion n’a pas la moindre trace des dents qui servent aux 
Sangsues à entamer la peau. En revanche, je lui ai trouvé, comme l'avait 
fait M. Leydig, une trompe musculaire exsertile. J'ai vainement cherché à cette 
trompe une armature solide. Elle est parfaitement inerme, et cette circon- 
stance explique pourquoi le Branchellion se tient toujours dans le voisinage 
des branchies de la Torpille, sur un point où les téguments amincis lui per- 
mettent d'obtenir par la succion seule le sang nécessaire à sa nourriture. 
L'appareil digestif qui fait suite à la trompe ressemble assez à celui des 
Sangsues. Il est seulement beaucoup plus boursouflé, et rien ne rappelle 
chez lui les grands canaux latéraux des Sangsues. 

» La digestion me semble être beaucoup plusrapide chez les Branchellions 
que chez les Sangsues. Nous verrons plus loin que c’est là une particula- 
rité importante. Tant que le sang séjourne dans l'estomac, on y reconnait 
les globules elliptiques du sang des Poissons , et la couleur caractéristique. 
L'appareil reproducteur n'offre rien de remarquable. Il n’en est pas de 
même du système nerveux. Ce système ressemble, par sa disposition géné- 
rale, à celui des autres Hirudinées, mais présente une structure histolo- 
gique tout à fait exceptionnelle. Tous les centres nerveux, les ganglions 
abdominaux comme le cerveau, semblent formés par la juxtaposition de 
petits ganglions élémentaires ayant chacun leur enveloppe propre, et com- 
posés de globules nerveux très-distincts. J'ai vu très-nettement les fibres 
élémentaires prendre naissance dans ces derniers. 

» Les ganglions de renforcement que présentent sur leur trajet les 
nerfs du corps, sont aussi remarquables par leur volume et leur forme 
allongée. 

» Pour nepas abuser des moments de l’Académie, j'ai voulu être très-bref 
dans l'examen des systèmes organiques précédents. Je crois devoir insister 
davantage sur les organes de la circulation et de la respiration. Les premiers 
ont été décrits imparfaitement ; les seconds ont été refusés au groupe entier 
des Hirudinées par Cuvier, par Blainville et par tous leurs successeurs. 


(1) Je partage entièrement l'opinion de M. Grube qui sépare les Clepsines des Hirudinées. 
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M. Leydig lui-même, qui, à certains égards, a bien vu ce quise passe, ne 
prononce nulle part le mot d’organe de respiration. Pourtant ces organes 
existent, mais dans des conditions bien particulières, puisque ce n’est pas le 
sang qui vient y subir l’action de l'air. 

» Lorsqu'on examine un Branchellion, même contenu dans l'alcool, on 
reconnaît que les appendices latéraux ne sont pas tous pareils. Les uns sont 
entièrement foliacés, les autres présentent à leur base un renflement tres- 
prononcé. Ces derniers sont distribués régulièrement de trois en trois 
segments, et correspondent à la région antérieure des anneaux du corps. 
Sur le vivant, on aperçoit à l’intérieur de ces renflements, à l’aide d’une 
simple loupe, une ampoule d’un rouge plus ou moins vif, qui se contracte 
etse dilate d’une manière régulière. Ces mouvements sont alternes dans les 
deux ampoules correspondantes, etse répètent environ vingt fois par minute. 
Rien de semblable ne se montre dans les appendices dépourvus de renfle- 
ment. 

» Cependant ces appendicessont, sous tous les autresrapports, exactement 
semblables aux précédents. Examinés au microscope, les uns et les autres se 
montrent formés par les couches cutanées amincies, au-dessous desquelles 
on distingue des fibres musculaires, des fibres ligamenteuses et des nerfs ; 
mais surtout on découvre des canaux ramifiés et donhant naissance à un 
réseau dont les mailles sont extrêmement fines sur les bords de l’appendice” 
Ces canaux sont parcourus par un liquide parfaitement incolore et charriant 
des granulations irrégulières transparentes, dont les mouvements indiquent 
ceux du liquide lui-même. 

» La structure que je viens d'indiquer est tellement caractéristique, que 
l’observation seule m’eüût peut-être autorisé à regarder ces appendices comme 
de véritables branchies ; mais cette manière de voir me mettait en désaccord 
avec tous ceux de mes prédécesseurs qui avaient essayé d’asseoir la détermi- 
nation de ces organes sur l’anatomie. Cuvier et Blainville, éntre autres, sont 
très-explicites à cet égard. D’un autre côté, quoique habitué à rencontrer 
chez les animaux inférieurs une grande variabilité, j'étais réellement surpris 
de trouver chez une Hirudinée un organe respiratoire aussi largement déve- 
loppé. Pour lever mes doutes à cet égard, j'eus recours à l’expérience sui- 
vante : 

» Sur un individu bien vivant, je poussai une injection en employant 
comme masse le précipité d’un bleu très-pâle que produisent le prussiate 

de potasse et le protosulfate de fer du commerce. Je ne pus tout d’abord 
juger du résultat de l'opération, la masse injectée ne ressortant pas assez 
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sous le pigment violacé des appendices; mais au bout de quelques instants, 
l'air contenu dans l’eau, agissant à travers les tissus vivants de l’animal sur 
le précipité employé, le transforma en bleu de Prusse, et les réseaux vas- 
culaires des appendices devinrent apparents à la simple loupe. Ce même 
précipité, que je trouvai vingt-quatre heures après dans les vaisseaux pro- 
fonds, avait à peine changé de teinte. Cette expérience me semble mettre 
hors de doute la nature des appendices. Elle m'a permis, qu’on me passe 
l’expression, de voir respirer le sel de fer, et de suivre de l'œil les résultats 
de ceite respiration. 

» Le rôle des appendices une fois fixé, restait à déterminer la nature du 
liquide qui vient y subir l’action de l’air. Chez un animal vertébré quelcon- 
que, ce liquide eût été le sang, à coup sùûr, et l’on n’aurait même pas eu à 
se poser la question. Il n’en était pas de même du moment qu'il s'agissait 
d’un Invertébré, et en particulier d’un Annelé. 

» En effet, l’Académie n’a peut-être pas oublié les diverses communica- 
tions que j'ai eu l'honneur de lui faire sur la cavité générale du corps des 
Invertébrés, et sur le liquide que renferme cette cavité. Elle se rappellera 
peut-être, entre autres, que ce liquide respire aussi bien que le sang lui- 
méme dont il remplit souvent les fonctions en tout ou en partie. Ces faits, 
longtemps niés à cause de leur nouveauté, reçoivent chaque jour une con- 
firmation d'autant plus précise que quelques-uns de ceux qui les répètent 
croient les avoir découverts. 

» En outre, chez le Branchellion, comme nous venons de le dire, le 
liquide qui remplit les ampoules contractiles latérales, et celui qui circule 
dans les branchies, présentent des caractères différents. Le premier est 
rouge, le second est parfaitement incolore; différence qui rappelle celle qui 
existe chez un grand nombre d’Annelés, entre le sang et le liquide de la 
cavité générale. L’examen extérieur à lui seul devait me porter à penser 
que c'était ce dernier qui venait ici recevoir directemeut l’action de l'air. Le 
résultat des injections me semble confirmer encore cette manière de voir. 


» En effet, on trouve dans le Branchellion à peu pres les mêmes troncs 
vasculaires que chez les Sangsues. Seulement on trouve ici deux vaisseaux 
abdominaux : le vaisseau, ou mieux peut-être le sinus des Sangsues ordi- 
naires entourant la chaine ganglionnaire abdominale, et un tronc parfaite- 
ment libre placé au-dessus. Le vaisseau dorsal communique largement avec 
les vaisseaux latéraux, et ce sont ceux-ci qui fournissent des troncs non 
ramifiés qui se terminent en ampoules. 

» En injectant soit le vaisseau abdominal libre, soit l’un des deux vais-. 
seaux latéraux, J'ai rempli le reste de cet appareil. Deux fois, entre autres. 
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j'ai injecté toutes les ampoules contractiles. Mais, en suivant cette voie, mon 
injection n’a Jamais pénétré dans les appendices branchiaux. 

Au contraire, en poussant le liquide coloré dans la petite cavité placée 
à la base d’une des branchies postérieures, j'ai injecté toutes les branchies 
des deux côtés de l’animal. En même temps, j'ai reconnu que cette cavité 
communique à l'intérieur, par un trajet tout lacunaire, avec l'intestin, à la 
surface duquel l'injection est venue former un réseau à larges mailles; et 
à l'extérieur avec un vaisseau particulier, placé entre les deux couches mus- 
culaires sous-cutanées et qui règne d’un bout à l’autre du corps proprement 
dit. C’est ce vaisseau qui met en communication toutes les branchies. Il ne 
leur fournit d’ailleurs qu’un tronc unique servant à la fois à l'entrée et à la 
sortie du liquide qui doit respirer. À deux reprises, en essayant d'injecter 
directement ce vaisseau, j'ai rempli deux très-petits rameaux placés presque 
à la superficie des téguments et quiavaient des parois propres parfaitement 
caractérisées. 

» Si je ne me trompe, les faits que je viens d'indiquer présentent un grand 
intérêt. On n’a encore découvert chez aucun Invertébré l'appareil chylifère 
‘et lymphatique qui, chez les Mammifères ou les Oiseaux, verse directement 
dans le sang les produits de la digestion et de l’exhalation interstitielle. Jus- 
qu'à ce jour, cet appareil s’est montré suppléé par la cavité générale elle- 
même. Or, chez le Branchellion, cette cavité est dissimulée, quoique moins 
complétement que chez les Sangsues proprement dites. On en retrouve des 
traces à la partie postérieure du corps et dans le cou, sous la forme de 
chambres lacunaires. Les cavités où sont logées les ampoules contractiles, 
les lacunes qui entourent l'intestin en sont aussi des dépendances; mais à 
cet ensemble de cavités lacunaires se joint un système vasculaire à parois 
propres, qui me semble devoir être considéré comme un véritable appareil 
lymphatique rudimentaire. Par conséquent, les appendices latéraux du 
Branchellion seront aussi pour nous des branchies lymphatiques. 

» En PRÉ à l’Académie des résultats aussi nouveaux, je crois devoir 
ajouter que c’est ici surtout que M. Leydig et moi sommes en désaccord. 
J pt + à très-brièvement les points qui nous séparent. 

» M. Leydig a vu les ampoules contractiles; il à reconnu aussi la pré- 
sence d’un liquide dans les appendices foliacés ; mais il a regardé ce liquide 
comme le sang proprement dit, et il a cru qu'il venait directement du vais- 
seau abdominal. Ces inexactitudes du naturaliste allemand s'expliquent 
bien aisément. M. Leydig n’a pas vu le vaisseau sous-cutané, et par consé- 
quent il n’a pu reconnaître la véritable origine des troncs branchiaux. 1] a 
été ainsi entrainé à prendre pour des vaisseaux les brides qui maintiennent 
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en place l’ampoule contractile. Un coup d'œil jeté sur ses figures ne peut 
laisser de doute à cet égard. 

» Il est plus difficile d'expliquer comment M. Leydig, après avoir vu le 
sang coloré dans l’ampoule, a pu regarder comme étant identique avec lui 
le liquide parfaitement incolore qui circule dans les branchies. Peut-être 
l’auteur allemand n’a-t-il eu à sa disposition que des Branchellions affaiblis 
ou à jeun depuis longtemps. Dans ces deux cas, ainsi que j'ai pu le consta- 
ter, la teinte rouge du sang s’éclaircit en effet beaucoup; mais, lorsque les 
individus sont robustes et que leurs poches digestives'sont remplies, leur 
sang est presque aussi fortement coloré que chez les autres Hirudinées, et 
alors la confusion dont il s’agit est, je crois, impossible. 

» Au reste, l'Académie voudra bien se rappeler que les résultats que j'ai 
obtenus l'ont été à l’aide d’injections. Ces résultats ont été vérifiés sur place 
par M. Valenciennes, que sa mission le long de nos côtes amena à la Ro- 
chelle pendant que je m’'occupais de ces études, et qui voulut bien dissé- 
quer lui-même un des vaisseaux terminés par l’ampoule contractile. 
MM. Garreau, chirurgien en chef de l'hôpital militaire, et le D' Sauvé, qui 
s'occupe des Sangsues depuis plusieurs années, ont suivi, pour ainsi dire. 
jour par Jour toutes mes études sur ce sujet. Enfin, malgré la difficulté de 
conserver des préparations aussi délicates et faites uniquement pour l'étude, 
celles que j'ai rapportées suffisent pour démontrer clairement les trois faits 
essentiels sur lesquels nous sommes en désaccord avec M. Leydig, savoir : 
la non-communication des vaisseaux abdominaux avec les branchies, l’exi- 
stence du vaisseau lymphatique sous-cutané, et la naissance sur ce vais- 
seau des troncs qui se portent aux branchies. | 

» Sans aborder ici des considérations générales qui ressortent des obser- 
vations précédentes, je crois devoir ajouter que, malgré ses caracteres 
exceptionnels, le Branchellion n’en appartient pas moins à la classe des 
Bdelles, mais qu'il doit former à lui seul une division de cette classe, la- 
quelle devra être partagée en Bdelles branchifères et en Bdelles abranches.» 


ASTRONOMIE. — Ascensions droites relatives des 36 étoiles fondamentales, 
déduites des observations faites à l'observatoire royal de Greenwich, 
depuis 1750 jusqu’en 1762, et depuis 1836 jusqu'en 1850 (seconde partie); 


par M. U.-J. Le Vernier. 


« J'ai présenté la première partie de ce travail à l’Académie des Sciences 
dans la séance du 5 avril 1852. Ayant fait connaitre alors que j'avais soumis 
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à une nouvelle discussion les ascensions droites observées par Bradley, 
depuis 1750 jusqu’en 1762, et que cette discussion avait mis en évidence la 
nécessité de modifications au Catalogue fondamental pour 1755, plusieurs 
astronomes ont bien voulu m'exprimer le désir d’avoir une communication 
immédiate de mes résultats. Pour satisfaire à leur demande, je me propose 
de donner ici le Catalogue des positions pour 1750 telles que je les ai éta- 
blies, et d’y joindre le Catalogue des positions pour 1850 telles que je les ai 
déduites de la série des observations faites pendant quinze années à l’obser- 
vatoire royal de Greenwich, depuis 1836 jusqu’en 1850. L'ensemble du tra- 
vail et les détails des réductions seront prochainement publiés dans toute 
leur étendue. 


Catalogue pour 1750,0. 


» Ce Catalogue résulte de la discussion de toutes les observations faites 
par Bradley ; il comporte donc, je l’espère, toute l'exactitude qu'on peut 
attendre de l’ensemble de ces observations. Le travail a été conduit de la 
manière suivante : 

» 1°. L'état de la lunette a été établi au moyen de toutes les observations 
de la polaire. Aux époques où cette ressource a manqué, on a eu recours à 
l’ensemble des observations des étoiles Nord et Sud : dans ce cas, plusieurs 
approximations successives ont été nécessaires, à cause des corrections no- 
tables qu'ont eu à subir les positions de plusieurs des étoiles comparées. 

» 2°, Les positions des étoiles y et £ de l’Aigle, Wéga, Arcturus, & de la 
Vierge et &« du Cygne, étoiles très-fréquemment observées, ont été fixées 
entre elles et par rapport à & de l’Aigle. 

» 3°. Les positions des étoiles Castor et Pollux, &« d’Orion, la Chèvre, 
Rigel, Aldébaran et Sirius ont été fixées entre elles et par rapport à 
Procyon. 

» 4°. La comparaison de l’ensemble des étoiles du premier groupe par 
rapport à l’ensemble des étoiles du second groupe, a été établie au moyen 
de 804 comparaisons, en ayant soin de déterminer toujours le mouvement 
de la pendule au moyen des observations d’un même groupe faites à des 
jours différents. 

» 5°, Enfin les autres étoiles fondamentales, moins fréquemment obser- 
vées par Bradley, ont été comparées à l’ensemble des étoiles déjà détermi- 
nées dans le premier et dans le second groupe. 

» La variabilité du mouvement propre de Sirius, mise en évidencé par 
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les seules observations de Bradley, nécessite qu’on donne pour cette étoile 
un Catalogue à part. On le trouvera à la suite du Catalogue général. 

» L'époque moyenne des observations de Bradley tombe en l’année 1756, 
pour la plupart des étoiles. Pour la commodité des calculs, j'ai ramené le 
Catalogue de cette époque à l’époque 1750,0 (commencement de l’année 
Jictive de Bessel), au moyen du mouvement déduit de la comparaison de 
ce Catalogue avec celui de notre époque, et dont je vais parler. 


Catalogue pour 1850,0. 

» Ce Catalogue résulte de l’ensemble des observations faites à Green- 
wich, sous la direction de M. Airy, depuis 1836 jusqu’en 1850 inclusive- 
ment. Les positions ayant été ramenées à l’époque 1850,0, au moyen du 
Catalogue pour 1750, on retrouvera aisément, si on le désire, les positions 
correspondant à l’époque moyenne des observations employées. 

» Grâce aux excellentes réductions des observations de Greenwich, pu- 
bliées chaque année par les soins de M. Airy, le travail nécessaire pour 
constituer un Catalogue à notre époque a été moins considérable que 
pour l’époque de Bradley. 

» 1°. Admettant, pour l'intervalle d’une année seulement, les réductions 
des positions observées, publiées chaque année par l'observatoire de Green- 
wich, mais reprenant toutes les déterminations nécessaires pour comparer 
les positions observées dans les différentes années, j’ai commencé par for- 
mer trois Catalogues : le premier, au moyen des cinq années d’observations, 
depuis 1836 jusqu’en 1840; le deuxième, au moyen des cinq années d’ob- 
servations, depuis 1841 jusqu'en 1845; Le troisième, au moyen des cinq 
années d'observations, depuis 1846 jusqu’en 1850. 

» Ces trois Catalogues se sont trouvés, pour presque toutes les étoiles, 
aussi concordants qu’on pouvait l’espérer : Procyon et Sirius seules ont fait 
exception. 

» Sirius. Les observations ont fourni les trois corrections suivantes, 
applicables aux positions données par Bessel : 


diff, res, diff, 2e. 
1838,5 —+o$,215 068 
1843,5 <+os,283 a Sd — 0°,166 
— 0° ,098 


1848,5 +o,185 
Ces positions, dont on déduit encore avec évidence la variabilité du mou- 
vement propre de Sirius, concordent avec la théorie de ce mouvement don- 
née par M. Peters. Cette théorie fournit les positions de Sirius, depuis 1830 
jusqu’à 1850, avec une très-grande exactitude. 
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» Procyon. Les trois déterminations partielles de l'ascension droite dif- 
ferent de leur moyenne des quantités suivantes : 


En 1838,5 — 0,039 
En 1843,5 + 0,013 
En 1848,5 + 0°,025 


Bien que ces écarts paraissent suivre une marche régulière, et bien qu'au- 
cune autre étoile n’en offre de pareils, ceux-ci sont cependant encore trop 
faibles pour que nous devions nous y arrêter. 

» 2°. Par la marche précédente, naturellement indiquée par le sys- 
tèeme de réduction suivi à Greenwich, chaque étoile étant surtout com- 
parée à celles qui l’entourent, on peut être certain que les étoiles voisines 
sont bien rapportées les unes aux autres. Dans la crainte qu’il n’en füt pas 
de même des étoiles situées dans des régions opposées du ciel, j'ai com- 
paré directement l’ensemble des étoiles, comprises depuis & de la Baleine 
jusqu’à Pollux, à l’ensemble des étoiles comprises depuis & de la Couronne 
jusqu’à «°* du Capricorne. J'ai trouvé ainsi, par 418 comparaisons, qu’il 
était nécessaire d'appliquer au Catalogue déduit des premiers calculs une 
correction systématique représentée par la formule 


— 0°,015 sin (œ — 1"). 


La faiblesse de cette correction est elle-même une garantie de l’exactitude 
des observations, des réductions et de l'harmonie des différentes parties du 
Catologue (1). 

» J'ajoute qu’en groupant ces 418 comparaisons, suivant les mois de 
l’année, je n’ai trouvé ici aucune trace de ce fait que j'ai signalé dans les 
observations de Bradley, savoir, que les observations ne donneraient pas à 
toute époque de l’année la même distance en ascension droite entre les 
étoiles éloignées de douze heures. 

» Je pourrais présenter directement les positions pour 1750 et pour 1650. 
Les astronomes trouveront, sans doute, plus commode et plus utile que je 
mette à leur disposition les corrections qui doivent être appliquées aux 


(1) Il arrive presque toujours que les trois groupes d’observations nécessaires pour établir 
l’une des 418 comparaisons ne sont pas donnés par le même observateur ; en sorte que cha- 
que comparaison se trouve affectée à raison des erreurs individuelles , erreurs qui, on ne 


peut en douter, sont elles-mêmes variables avec le temps. J’ai éu soin de m’assurer que 


cette cause d'incertitude n’a aucune influence sur le résultat déduit de l’ensemble des com- 
paraisons. 


nn 
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Tabulæ regiomontanæ. J'ai d’ailleurs reconnu qu'il était nécessaire d’ap- 
porter quelques modifications à la partie séculaire de la précession ; en sorte 
qu'on ne doit pas faire usage d’une correction proportionnelle au temps. 
Par ce motif, je ne me bornerai pas à donner les corrections pour 1750 et 
pour 1850, mais je les fournirai de dix en dix ans pour les 36 étoiles fonda- 
mentales. 


Corrections des ascensions droites relatives des 36 étoiles fondamentales comprises 
dans les Tabulæ regiomontanæ. 


Nota. Ces corrections sont exprimées en millièmes de seconde de temps. 
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Table de correction spéciale à l'étoile Sirius. 


1950 + 0°,219 1836 + 0°,162 
1991 + 0,185 1837 + 0,187 
1752 + 0,153 1838 + 0,213 
17953 + 0,123 1839 + 0,239 
1954 + 0,096 1840 + 0,263 
1755 + 0,073 1841 + 0,280 
17956 + 0,053 1842 + 0,286 
1757 + 0,036 1843 + 0,279 
1758 + 0,023 1844 + 0,261 
1759 + 0,013 1845 + 0,236 
1760 + 0,005 1846 + 0,210 
1761 + 0,001 1847 + 0,184 
17962 + 0,000 1848 + 0,159 

1849 + 0,136 

1850 + 0,114 


Observation. De 1750 à 1810, la correction relative à Castor convient au centre de lumiere 
des deux étoiles. De 1830 à 1850, la correction se rapporte à la situation de la seconde étoile. 


ASTRONOMIE ET GÉODÉSIE. — Sur la dernière communication 
de M. le Ministre de l'Intérieur; par M. Fave. 


« En annonçant à l'Académie le projet grandiose de relier, dans un 
même réseau électrique, les chefs-lieux de tous nos départements, M. le 
Ministre de l’Intérieur ouvre aux sciences une voie nouvelle où elles ne 
peuvent manquer d’entrer. Chacun a pressenti, par exemple, l'avantage 
qu’en retireront les études météorologiques ; mais je n’ai point à m'occuper 
ici de cette face de la question; elle revient de droit à des confrères plus 
compétents. Pour moi, l'intérêt se concentre sur la question astrono- 
mique et géodésique. 

» On sait le parti que les Américains ont tiré de leurs télégraphes pour 
la détermination des longitudes. Évidemment on doit en faire autant en 
France. Mais en France, où le sol est couvert de la plus vaste triangula- 
tion qui existe, ce ne serait pas assez, et la question prend chez nous une 
tout autre importance. 

» Je propose de déterminer, par les procédés nouveaux dont la science 
dispose, non-seulement les longitudes, mais encore les latitudes astro- 
nomiques de tous nos chefs-lieux, et de les comparer aux coordonnées géo- 
désiques déjà connues, afin de compléter les travaux antérieurs et de mettre 
en relief les irrégularités locales dont la surface du sphéroïde terrestre peut 
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être affectée sur notre sol. Nos procédés actuels sont si parfaits, qu’un ob- 
servateur exercé peut promettre, sans trop s’aventurer, de poursuivre les 
centres ou les lignes de perturbations locales qui auront été indiqués par 
cette première opération, en procédant, s’il le faut, de 3 mètres en 3 mètres. 
C’est aux géologues de nous dire s’il y a quelque intérêt à rapprocher ces 
observations de leurs cartes géologiques, de leurs cercles de comparaison, 
et à chercher ainsi des traces perdues dans l’épaisseur de la croûte terrestre. 
Quant à l'intérêt géodésique, il est trop évident pour qu'il soit nécessaire 
d’insister. 

» Les moyens d'observation qui manquaient autrefois existent aujour- 
d’hui. Par exemple, une des coordonnées de la verticale peut être déter- 
minée, en chaque point, dans l’espace d’une seule nuit, avec la précision 
qu’on admire dans les mesures micrométriques d'étoiles doubles. De même, 
la longitude, si souvent affectée d'erreurs inextricables, si souvent dou- 
teuse, sera délivrée de ces incertitudes par une simple combinaison des 
procédés photographiques avec ceux de la télégraphie actuelle. Ici, l’artifice 
consiste à supprimer l'observateur ; ailleurs, il suffit de réduire son inter- 
vention au point où l'expérience nous enseigne qu'elle devient irrépro- 
chable. 

» Ceux qui ont suivi la transformation qui s’est accomplie de nos jours 
dans la géodésie, savent tout ce que l'exécution du projet dont je parle don- 
nerait de valeur aux travaux déjà faits, sans ajouter notablement aux dé- 
penses qu'ils ont coûtées au pays. Ces travaux, on ne les recommencera 
plus nulle part sur le globe, si ce n’est, peut-être, dans un intérêt purement 
théorique. » 


ASTRONOMIE. — ÂVouveaux éléments de la planète Massalia. 
(Extrait d’une Lettre de M. Vazz à M. Arago.) 


« Aussitôt qu'il y a eu un intervalle de deux mois dans les observations 
de Massalia, j'ai cherché à corriger les éléments provisoires que je vous 
avais transmis, et sur lesquels je dois faire la remarque que, par mégarde, 
au lieu de la longitude moyenne, c'était réellement l’anomalie moyenne 
qui se trouvait portée, comme d'usage, pour simplifier davantage les sup- 
putations. Ma méthode de calcul présentant encore l'avantage de s’appli- 
quer avec la même facilité à quatre observations, comme à trois seulement, 
et dans ce cas extrême d’une aussi faible inclinaison, j'en ai tenté l'emploi. 
Voici ce que j'ai obtenu pour deux mois d'intervalle : 
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Époque.... 20,5 septembre 1852. 


Longitude moyenne........ vè SOIRÉES 5° 55! 42” 
Anomalie moyenne ....... PT. Ce ASS Ce ex 229° 37' 30” 
Longitude périhélie........ er 0e PE 2 AU 13609, 18512! 
Cdt SION ERP PE A TUE RES Ne 206° 18' 30” 
Inclinaison...... Ni RP RATS St 24e 4 41° 33" 
Excentricité, 0,057771, dont l’angle répondrait à. 3° 18/42” 
Demi-grand axe...... De ‘fs 72: ns AE SEA os 2,31037 
RÉVOLLHOH AE 0 do RAC DEET. RL ee 306 51125 
Mouvement moyen diurne................ eee 1010”, 


Cela diffère assez des premiers éléments provisoires, mais moins cependant 
que d’autres qui ont déjà été publiés, et même en sens inverse. Ceux de 
M. Schoenfeld, qui s'en rapprochent assez, donnent cependant encore, 
pour le 19 novembre, des erreurs de + 26’ en Æ et — 10° en D, qui se 
trouvent réduites à quelques secondes seulement par les éléments ci- 
dessus. 

» Des mauvais temps continus, et comme je ne me rappelle pas d’en 
avoir encore remarqué, n’ont pas permis, jusqu’à présent, d'observer Lute- 
tia, ni la 22° petite planète, et ont occasionné bien des retards dans le tra- 
vail des Cartes écliptiques. J'espère cependant vous envoyer dans quelques 
jours la seconde, qui est sur le point d’être terminée; mais, à cause des 
contre-temps continuels, il restera dans les heures une lacune qui ne pourra 
être comblée que l’année prochaine. » 


M. Pouuer présente à l’Académie la deuxième édition de ses Votions 
générales de Physique et de Météorologie à l’usage de la jeunesse. | indique 
les principales additions qu’il a pu y introduire et qui se rapportent 
à la presse hydraulique, aux machines à vapeur et à la télégraphie 
électrique. 


M. Marmeu, au nom de la Commission chargée de l'examen des pièces 
admises au concours pour le prix de Statistique, prie l'Académie de vouloir 
bien adjoindre deux nouveaux Membres à cette Commission, devenue trop 
peu nombreuse par l'absence prolongée de quelques-uns des Membres pri- 
mitivement nommés. 

MM. Boussingault et Bienaymé sont désignés à cet effet. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un candi- 
dat pour la place de professeur dé Physiqué, vacante au Conservatoire des 
Arts et Métiers. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 56, 


M. Edmond Becquerel obtient. . . ET suffrages. 
M AROOD FONCIER. LÀ 


Il y a six billets blancs. 
M. En. Becquerez, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, sera 
présenté au choix de M. le Ministre comme le candidat de l’Académie. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE TERRESTRE. — Carte de la température des eaux à la surface de 
la mer des Antilles, du golfe du Mexique et de la portion voisine de l'océan 
Atlantique ; par M. Cn. Sanre-CLraime Devise. 


« Le rôle essentiel que joue la température de la mer dans les phéno- 
ménes météorologiques généraux, explique suffisamment l'intérêt qu'il y 
aurait à connaître exactement les lignes isothermes des eaux à la surface 
des mers. Cette étude est encore peu avancée : d’abord, parce que les obser- 
vations manquent, surtout pour certains parages ; puis, parce que, comme 
le fait remarquer M. Dove à propos des isothermes de l'air à la surface des 
mers, chaque navigateur ne donnant généralement qu’une fois par jour la 
position du navire, on est obligé de conclure par interpolation la position 
qui correspond à la plupart des observations. 

» La Carte que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie a pour objet de 
faire connaitre les températures des eaux superficielles dans tout l’espace 
compris, dans l’océan Atlantiqué, entre les 10° et 4o° degrés de latitude 
nord, etentre les 55° et roo° degrés de longitude ouest, c’est-à-dire dans 
la mer des Antilles, le golfe du Mexique, et toute la portion de l'Atlantique 
qui remplit l’anglé compris entre les côtes de la Floride et du Maryland et 
les hauts-fonds de Bahama. C’est le point à la fois le plus compliqué et le 
plus intéressant du cours du Gulf-Stream. 

» Les matériaux qui ont servi à la construction de cette Carte provien- 
nent de plusieurs sources différentes. 

» Les uns sont déjà publiés; ce sont les chiffres très-nombreux portés 
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sur la Carte des V’ents et des Courants de l'océan Atlantique, et dont l’au- 
teur, M. Maury, lieutenant de la marine américaine, a fait connaître l’ori- 
gine dans une intéressante publication. 

» Les autres sont entièrement inédits; ce sont : 

» 1°. Un:très-grand nombre de registres tenus à bord du vaisseau anglais 
le Thunder, durant la campagne hydrographique faite par ce bâtiment, de 
1834 à 1848, sous le commandement des capitaines R. Owen et Barnett, et 
à bord des schooners Jackdaw (1833) et Lark (1835-1836), commandés 
tous deux par le capitaine Barnett. Ces documents m'ont été communiqués 
à Londres, en 1849, avec une générosité dont je conserve le plus reconnais- 
sant souvenir, par le directeur et le secrétaire de l’Æydrographical-Office ; 

» 2°, Le journal manuscrit des observations recueillies par le capitaine 
de corvette, aujourd’hui contre-amiral, Bérard (1), sur le brick le Folti- 
geur, en 1838 et 1839, durant la campagne de la Vera-Cruz; 

» 3°, Enfin, les observations que j'ai recueillies moi-même sur les lieux, 
ou qui m'ont été remises par plusieurs navigateurs qui avaient bien voulu 
se charger, à ma demande, de thermomètres vérifiés avec soin. Ces derniers 
documents sont imprimés en entier dans les tableaux météorologiques qui 
terminent le 1° volume de mon Voyage géologique aux Antilles. 

» Voici comment j'ai utilisé ces nombreux matériaux : 

» J'ai divisé l’étendue de mer qui m’occupait en rectangles ayant pour 
côtés 2 degrés et demi en latitude, et 2 degrés et demi en longitude; subdi- 
visant, d’ailleurs, chacun de ces rectangles en quatre parties égales, chaque 
fois que la rapidité dans les variations de la température l’exigeait et que 
l'abondance des matériaux le permettait, Pour les parages où les températures 
varient très-peu, et où les observations ne sont pas nombreuses, j'ai réuni, au 
contraire, en un seul, deux ou plusieurs de ces compartiments. J'ai calculé 
alors séparément, dans chacun de ces rectangles, la température moyenne 
pour chaque mois de l’année, en ayant soin de calculer à part la moyenne 
qui résultait des observations faites avec les thermomètres américains, an- 
glais et français, afin de contrôler les uns par les autres les éléments de la 
moyenne générale. Puis j'ai placé sur laCarte, au centre de chaque rectangle, 
le nombre qui représentait la moyenne des douze mois. J'ai enfin construit 
les courbes des isothermes annuelles, en interpolant d’un de ces centres 
aux centres immédiatement voisins. 


(1) Cette Note était rédigée avant la perte si regrettable que la science vient de faire par la 
mort de ce savant navigateur. 


UE, bé ins E/ on dtine, j£ta (4 1 


(825 ) 


» Ne pouvant, de crainte de trop grande complication, tracer les courbes 
de chaque mois, j'ai pris la moyenne des six mois les plus chauds, qui sont, 
pour l’espace qui nous occupe, les mois de juin, juillet, août, septembre, 
octobre et novembre; enfin, j'ai conclu de la même manière les isothermes 
des six mois les plus froids. J'avais alors les éléments nécessaires pour con- 
struire les trois séries de courbes qui sont tracées sur la Carte. 

» Je vais essayer maintenant de résumer brièvement les conséquences 
qu'on peut déduire de l'examen de ces courbes. 

» Les isothermes dela mer, dans tout cet espace, offrent un grand nombre 
d’inflexions. Cette complication est due à l’action du Gulf-Stream, qui est 
ici le trait dominant. 

» Une remarque générale qu'on peut faire, c’est que la température 
des eaux croit toujours à mesure qu’on s'éloigne des côtes. Cette ceinture 
d’eau froide se retrouve le long des terres, non-seulement sur les côtes de 
la Floride, où elle a été si souvent signalée, mais sur tout le littoral du 


. golfe du Mexique, du Yucatan, de la Nouvelle-Grenade, jusqu'aux parages 
5 ; ; » JUSq parag 


de Cumana et de la Margarita, où elle avait été déjà reconnue par M. de 
Humboldt, en 1799. ; 

» Le courant équinoxial entre dans la mer des Antilles avec une tempéra- 
ture de 26 degrés, pour la moyenne des mois d'hiver; de 27°,5, pour celle 
des mois d'été. Il traverse cette mer, en conservant sa température en été, 
s’y refroidissant légèrement en hiver. Ses eaux ne pénètrent, surtout en 
hiver, d’après les observations du contre-amiral Bérard, qu’en très-faible 
partie dans le golfe du Mexique. Elles n’occupent pas toute la largeur du 
détroit qui sépare le cap San-Antonio du cap Catoche. La presque totalité 
de leur masse, en quittant ce détroit, monte rapidement au nord, pour s’en- 
gager dans le canal de Bahama; mais, avant d’y entrer, elle subit un accrois- 
sement de température dans l’espace triangulaire compris entre le banc de 
la Floride, ceux de Bahama et la côte nord de Cuba. En été, où il y afflue 
des eaux qui se sont très-échauffées à la surface du golfe du Mexique, leur 
température y atteint un maximum de 28°,2. 

» Les isothermes tournent alors fortement leur convexité vers le nord- 
est, indiquant parfaitement le cours connu du Gulf-Stream , jusqu’au cap 
Hatteras, dont la rencontre les fait dévier vers l’est-nord-est. De ce point 
aux parages voisins de la Delaware et de New-York, la température moyenne 
des eaux décroît avec une grande rapidité. 

» L'entrée dans l'Atlantique de ce grand fleuve thermal produit naturel- 
lement des remous très-considérables, qui déterminent des anomalies, sur- 
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tout dans-l’espace compris, de l’est à l’ouest, entre les 55° et 65° méri- 
diens, et, du nord au sud, entre les 32° et 4o° parallèles. L’effet de ces 
remous se suit très-bien, dans les courbes annuelles qui, d’un point situé 
entre les Bermudes et le cap Hatteras, jusqu’au petit banc de Bahama, tour- 
nent toutes leur convexité vers le sud-ouest. 

» À partir de ce dernier point, les courbes d'hiver se dirigent vers l’est 
d’abord, puis vers le sud-est avec quelques ondulations peu marquées. 

» Mais, dans les mois d’été et d'automne, les phénomènes semblent plus 
oinpléses On sait que la limite des vents variables et du courant équinoxial 
remonte, pendant les mois d'été, de plusieurs degrés vers le nord : ce fait 
coïncide avec la prédominance des vents de sud et de sud-est dans les pa- 
riges des Antilles. Ces deux causes réunies paraissent déterminer, à l’est de 
ces îles, une déviation, considérable des eaux chaudes qui s'élèvent au nord- 
nord-ouest vers les Bermudes. Ce sont sans doute des eaux ayant, cette pro- 
venance que j'ai suivies pendant plusieurs semaines, en juilletet août 1842, 
et dont j'ai déjà fait remarquer ailleurs la haute température. Ce courant, 
_s'établissant ainsi, presque parallèlement au Gulf-Stream , presserait les eaux 
plus froides comprises.entre lui et ce dernier courant, et les ferait même 
refluer jusque dans les canaux des grandes Antilles, | commé Pindiquent 
les courbes de température. | 3 

» En juillet 1839, le commandant Bérard,- sur le brick le Voltigeur, à 

A dans les eaux de ces parages, la direction qui TR de ce 

qui précède. « Du 47° degré de longitude jusqu’au méridien des’ Antilles, 

dit ce navigateur, les courants ont porté vers le nord (du nord-nord-ouest 

» aunord-nord-est) avecune vitesse de 0,3, à 1,7. C'étaitle courantqui vient 

de la Guyane ». Néanmoins, ce qui vient d’être dit du mouvement des 

eaux étant déduit de la seule étude de leur température, a besoin d’être con- 
firmé par de plus nombreuses observations directes de courants. 

» Il me reste enfin à parler des points singuliers que présente la Carte et 
autour desquels les courbes. s’infléchissent CHRCCO ARE Ces anoma- 
lies me paraissent un résultat des remous que j'ai déjà signalés; ce sont des 
espaces où les eaux superficielles, ne trouvant pas un écoulement libre et 
suffisant, sont, sans douté, en partie obligées de tourner sur elles-mêmes 
et s'échauffent alors considérablement sous l’action prolongée du soleil. 

» Quelques-uns de ces pôles de chaleur (si l'on peut donner ce nom à 


des espaces aussi restreints) se manifestent en hiver ausi bien qu'en été : ce’ 


sont ceux qui, comme on le voit, dans les parages de la Guadeloupe, du 
golfe au nord de Panama, mais surtout dans l’espace triangulaire compris 
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entre la pointe de la Floride, l'ile de Cuba et les bancs de Bahama, sont 
entourés en toutes saisons d’eaux chaudes. 

» D'autres, au contraire, ne paraissent se déterminer que dans l'été ou 
l'automne, par exemple le centre du golfe du Mexique qui, dans cette 
saison, s'échauffe considérablement | à sa surface, et présente une tem- 
pérature moyenne estivale de plus de 28 degrés. On voit un autre centre 
analogue au, nord des iles de Saint-Domingue et de Porto-Rico, qui ne 
se détermine que par le courant estive il extraordinaire dont nous venons de 
parler. ,., LE 

» Deux de ces points singuliers paraissent ètre des pôles de froid. On en 
voit un, peu marqué, dans l’espace anormal que j'ai déjà signalé au nord- 
est des Bermudes; l’autre, qui comprend'toute la portion méridionale de la 
chaine des petites Antilles, ‘est‘sans doute en relation ‘avec les eaux froides 
des côtes du Vénézuéla; mais le nombre des observations que nous possé- 
dons sur ces parages étant encore assez restreint, il peut 4 avoir DRE 
doute sur son existence ou au moins sur ses limites. 

> Les conclusions relatives au mouvement des eaux n'étant ici" appuyées 
que sur les indications données par leur température, je n'ai pas dû tracer 
sur ma Carte le parcours qui en résulterait pour elles, puisque ce parcours 
aurait eu quelque chose d’incertain, tandis que les cour bes isothermes sont * . 
le résultat de données” positives. Je n'ai rnême POREL voulu lier par un trait 
continu les sommets de ces courbes, parce que j'aurais ainsi confondu'deux 
phénomenes trés-distincts, savoir : celui qui résulte du transport réel des 
eaux, et celui qui s'observe dans les points où ces eaux s s'échauffent, au 
contraire, par leur stationnement ou leur retour sur elles-mêmes. 

» Quant à à ces phénomènes de remous qui, on le conçoit aisément, doivent 
nécessairemént s'établir dans un circuit aussi. accidenté } il m'a paru de 
quelque intérêt de montrer qu'ils réssortaient clairement de la seule consi- HOT, 
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dération: des températures: » rar, : 
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ASrRONOMIE — Recherches sur le ‘prochain retour de La comète: de d' Arrest ; 
par M, Yvox VILLARCEAU, (Extrait: ) 


(Commissaires, MM: Liouville, Mauvais, Le, Verrier, Faye.) 


« Dans une précédente communication, én date du 27 octobre 1851, j'ai . ù 
eu l'honneur de présenter à l’ Académie le résultat de mes calculs sur la 
comète de M. d’Arrest : les éléments que j'avais obtenus, basés sur ‘des 

: « Ë u ÿ us 8 ’ + 109.. , , l » 
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observations qui vont jusqu’à la fin de septembre, sont affectés d’une in- 
déterminée. J'ai indiqué comment les observations méridiennes des étoiles 
de comparaison permettraient de réduire l'incertitude qui affecte le moyen 
mouvement en particulier ; j'ai aussi manifesté l’espoir que les observations 
de la comète seraient continuées pendant quelques mois encore dans les 
établissements astronomiques pourvus de puissantes lunettes, ce qui aurait 
contribué grandement à l'exactitude des éléments de l'orbite. Malheureu- 
sement il n’en a point été ainsi, et les observations ne vont pas au delà du 
6 octobre : l’ensemble des observations embrasse un intervalle qui est seu- 
lement de quatre-vingt-dix-neuf jours. 

» Quant aux étoiles de comparaison, je les ai observées pour la plu- 
part au méridien; le Mémoire contient leurs positions moyennes au 1* Jan- 
vier 1851. Pour plus d’uniformité, j'ai partout substitué mes propres déter- 
minations de ces étoiles à celles qui ont été publiées; sauf un petit nombre 
de cas, les corrections ont été fort légères. Voici d’abord les observations 
de la comète qui ont été faites à Paris, et les positions des étoiles déduites 
des observations méridiennes. 


POSITIONS DE LA COMÈTE POSITION MOYENNE DE L'ÉTOILE NOMBRE 
pates 4854 corrigées de la parallaxe. TT le 1 janvier 1851. des 
- —— 2 © rati 
T.M° de Paris, EU aa observations. | 
é EN DRE 
Asc, droite app. | Déclinaison app. Asc. droite. Déclinaison. R D 
; ee o nb CHAT b ms PTT 
Juillet 5,559 54 16 44 6,0 [+10 49 34,4 2 113 27,69 |+ 10 45 14,3 5 3 
6,561 55 19:47:54,9 |+-10.49.56,8 3 id. id. id. id. 
27,965 73 38.12.41,7 |+-9.33.19,2 3 2.36.53,56 [+ 9.28.55,5 2 I 
Août. 3,549 72 43.53.33,0 [+ 8.38. 5,5 |3et2]| 2.56.43,08 |+ 6.30.22,0 2 3 
21,531 04 55.38.45,4 | 5.28.55,7 4 3.37.45,77 |+ 5.34.46,4 0 3 
5 h1,7 5 .46. : 8.2 ] 3 
20502 49 56.10.41,7 [+ 5.16.53,1 3 3 Le 56,15 |+ 5, 8.27,7 2 3 
: 56.10.47,1 » 3.48.33,32: ù 1 0 


» L'ensemble des observations que j'ai pu recueillir, y compris celles 
de Päris, s'élève à soixante-seize. En les comparant aux éléments que j'ai 
précédemment fait connaître, j'ai formé d’abord treize positions normales. 
Les écarts des éléments primitifs avec ces positions m'ont servi à établir 
vingt-six équations de condition : j'ai mis à part celles qui se rappor- 


tent à la position normale du 4 octobre, attendu qu’il y a tout lieu de sus- 


pecter cette position, qui est cependant déduite de dix observations. Les 
vingt-quatre autres équations, traitées par la méthode de M. Cauchy, laissent 
encore la correction du moyen mouvement mal déterminée; leur ensemble 
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donne pour correction de cet élément le nombre 2”,92. Il est assez remar- 
quable, ou du moins très-curieux, que ce nombre s’accorde presque exac- 
tement avec celui que fournit l'hypothèse de l'identité de la comète décou- 
verte en 1678 par Lahire avec celle de d’Arrest. Au surplus, quelque valeur 
que l’on attribue au moyen mouvement, les écarts que laissent les éléments 
corrigés sont systématiques et assez considérables pour qu’il convienne d’en 
rechercher la cause. On ne peut guère s'attendre à ce que les perturbations 
s'élèvent en un court espace de temps à quinze secondes, parexemple, en 
ascension droite; néanmoins, pour qu'il ne reste aucun doute à cet égard, 
j'ai effectué le calcul des perturbations des éléments de la comète par les 
planètes Mercure, Vénus, la Terre, Mars, Jupiter et Saturne. J'en ai déduit 
les perturbations d’ascension droite et déclinaison correspondantes aux épo- 
ques des positions normales. Ces perturbations ne s'élèvent pas au delà 
de 0”,50 en ascension droite, et 0”,73 en déclinaison. 

» En reprenant la résolution des équations de condition complétées au 
moyen des perturbations, j'ai obtenu de nouvelles corrections des éléments, 
qui sont restées très-petites dans leur partie connue, et dont la partie indé- 
terminée n’a pas dù varier. Les erreurs de ces nouveaux éléments que 
j'appellerai éléments (C), sont restées par conséquent peu différentes de 
celles qu'il s'agissait d’atténuer. 

» Un paragraphe du Mémoire est consacré à la discussion des causes qui 
peuvent produire des erreurs systématiques dans les ascensions droites des co- 
mètes trés-faibles, comme celle de d’Arrest, lorsqu'on les déduit de l’observa- 
tion des passages. par des fils fixes. Les instruments parallactiques entrainés 
par un mouvement d’horlogerie, à l’aide desquels les observations de comètes 
se font comme celles des étoiles doubles, ne paraissent pas sujets aux causes 
d’erreur que nous avons discutées. En comparant les observations héliomé- 
triques faites à Kœnigsberg du 21 au 30 septembre, époque où la comète de 
d’Arrest était très-faible, avec les observations faites par les procédés ordi- 
naires à Cambridge et à Bonn, on trouve que ces dernières observations . 
donnent des ascensions droites plus faibles en moyenne d'environ 18” 
que celles de Kæœnigsberg. Si l’on admet de préférence l'exactitude des 
observations héliométriques, on est conduit à rejeter la position normale 
du 4 octobre, qui résulte d'observations faites uniquement par les procédés 
ordinaires : on ne pourrait, en effet, l’accorder avec les autres observations 
qu'en augmentant l'ascension droite de 12" à 15”. . : .. PE Se Le 

» Afin d’exclure de notre travail tout ce qui en Pleuit mt où moins 
conjectural, nous avons cru devoir calculer de nouveaux éléments (D), en. 
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tenant compte de la position normale du 4 octobre, et effectuant le calcul 
des coefficients des équations de condition à l’aide des éléments précédem- 
ment obtenus. Les formules que nous avons employées sont dounées dans 
le Mémoire. Voici maintenant les éléments (C) et (D). | 


Éléments osculateurs de la comète de d’Arrest, le 30 juin 1851. 


(C) | on L D) 4 
Passage au périhélie; temps RDS AT AR 2 Ana 
moy. Paris, 1851 juillet.|8,690 03 — 0,003 707 0N|8,685 71 — 0,003 7879N 
Longitude du périhélie. ..|322°56157/,14 — 48,523 0N|322°56/6”,26— 48,316 0N {| (*} 
Longit. du nœud ascendant.| 148.25.31, 46 — 34,4220N|148.24 59,02— 34,5720N 
Inclinaison. ..….... .:...| 13.55.21, 86— 11,901 ON|°13.55.10,30— 11,9740N 
Angle (sin =excentricité).| 41.16.29, 00 —103,317 dN| 41.15. 2,07—102,9700N 
Moyen mouvement hélio- , 


centrique diurne. .....| 554”,1592 +0N 555” ,0189 + oN 
d'ou 
Distance périhélie, . ..... 1,173 4952 — 0,000 1137 ON |1,193 3748 — 0,000 116500 N 
Excentricité. . ... SEA 0,659 6701 —0,000 37644 0N |0,659 3535 — 0,000 37535 0N 
Demi-grand axe......... 3,448 1114 — 0,004 1482 ON 13,444 551 — 0,004 1375 ON, 
Durée de la révolution si- ve | ds ; 

dérales enr MT 2338,678—4,22020N ‘| 2335,056—4,50720N 


Prochain passage au péri- 
hélié; temps moyen de RM 
Pari: 1097 here déc. 2,368 — 4,2239 2N nov} 28,742 —4,2110 ŸN 
» La différence que l’on trouve ici entre les coefficients de DN dansces 
deux systèmes € ‘éléments tient à l’adjonction d’une nouvelle position nor= 
male dans le deuxième cas, et aussi à ce que les coefficients des équations. 
de condition y ont été calculés en partant des éléments (C) : cette différence 
est assez peu sensible. Quant à la partie connue du moyen mouvement, 
elle a été augmentée d'environ 0”,86 dans.les A ; C'est ce qui à 
produit la différence sensible que présente leur RAS connue avec les élé- 
ments (C).. RAR RS à UT. À 
» On ME commencer la LT RER < la Entre ft d'rete vers sh 
milieu de septembre 1857, et emploÿer à cet effet l’un ou l’autre des systèmes 
d'éléments (C) et (D), en attribuant à l’indéterminée 9 N trois valeurs telles 
que + 5” et o”, et calculant les éphémérides correspondantes. De puissantes 
lunettes Aero être employées à à cette recherche, car aux valeurs négatives 


{(*) Équinoxe moyen du 8,7 juillet 1851. . 
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de d'N répondront d’assez grandes distances à la Terre. C’est ce que, du 
reste, le calcul des éphémérides mettra en évidence. 
» Le défaut d’espace nous prive de présenter ici la comparaison générale 
. de nos éléments avec les observations ; nous donnerons à la place le résul- 
tat de la comparaison, avec les positions normales. 


ÉLÉMENTS (C) ÉLÉMENTS (D) 


© mm 


Décl. calc.|| cos D(AR obs.—Æ calc.)| Décl.obs.—Déel. cale. 


cosD(ÆRobs.— 7] cale.)|Décl. obs.— 


—5,2 +0,64 2N|—7,7—0,683N| — 3,8+0,390N|—0,6—0,468N 


+77 +0,34 
+2,4 +0,12 
+ 3,7 +o,oi 


+ 2;:6— 0,08 
+ 4,7 rs 0,29 
— 2,7 — 0,23 
—4,8+0,4{x 
—14,2+ 0,92 


— 3,9—0,49 
+3,2— 0,31: 
+ 4,1 —0,21 
+1,7+0,21 
—0,9+0,16 
— 0,7 +0,08 
+ 1,2—0,25 
+ 4,5 — 0,37 
— 5,0 —0,o1 
+3,8— 0,00 
—4,7+0,42 
— 3,o0+0,64 


+8,6+o,11 
+ 2,9 —0,08 
+ 3,4 —o,1: 
— 2,2— 0,02 
—0,2+0,08 
— 1,8+0,14 
+ 6,9+ 0,04 
+4,1—o,15 
+6,8—0,36 
+1,2— 0,29 
+o,3+o,30 
—8,3+0,72 


—5,6—0,29 
+1,8— 0,13 
+3,7+0,31r 
+1,4+0,30 
— 1,2+0,23 
—0,9+0,08 
+0,8—0,30 
+41 —0, 44 
—5,5—0,51 
+3,6—0,17 
— 4,6 +0,25 
—2,8+0,43 


— Nouveau traitement de l’ostéite. 
de M. Laverer.) 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Velpeau.) 


-CHIRURGIE. (Extrait d’une Note 


# #« L'analogie que les maladies du tissu osseux établissent entre ce tissu 

et les parties molles, m'a fait penser que plusieurs moyens usités pour com- 

‘ battre les affections des parties molles pour raient être avec avantage intro- 

duits dans le traitement des maladies des os. J'ai cru, par exemple, qu'il. ÿ 

aurait utilité à saigner les os dans l’ostéite, ét à ouvrir le plus tôt possible, aux 

productions Mai qui se forment dans leur intérieur, une voie que la 

© nature ne prépare et n’opère que lentement, et trop souvent dans une direc- 

tion fâcheuse, ainsi qu’elle le fait, lorsqu'elle épanche ces produits mor- 
bides dans une articulation voisine de l’extrémité d’un os long. 

» Je n’ai pas été effrayé de la nouveaute de l’entreprise, ni des objections 
théoriques qu’elle pourrait soulever. Après avoir trouvé un instrument con- 
vénable, je me suis occupé de déterminer ses points d'application sur chaque 
os malade. 
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» Des expériences faites à Alfort, et plusieurs observations recueillies sur 
l'homme, prouvent déjà qu’il est possible et même facile de tirer en quel- 
ques minutes d’un os sain, et, à fortiori, d’un os malade (c’est dans ce der- 
nier cas seulement que la méthode a été appliquée à l’homme) , une quan- 
tité très-notable de sang, par exemple 40 à 45 grammes. Ces observations, 
dont le résultat a été jusqu'ici satisfaisant, ont démontré aussi que la piqüre 
faite au tissu osseux pour extraire ce sang est d’une complète innocuité. 

» Je n’avais point dessein de communiquer mes recherches sur ce sujet 
à l’Académie des Sciences avant d’avoir recueilli des faits assez nombreux 
pour fournir une conclusion rigoureuse; mais la publicité anticipée donnée 
dans un journal de médecine à mes premieres expériences sans ma partici- 
pation, et même à mon insu, quoique faite dans une intention qui n'était 
pas malveillante, me force, pour prendre date, d'annoncer mes essais à 
l’Académie, et de lui en indiquer le but. » | 


MÉTÉOROLOGIE. — Pluie rouge tombée a Reims. (Lettre de M. Boure à 
M. Jamin.) — Examen de l’eau recueillie ; par M. Caueurs. 


« D’après la demande que vous m’en avez faite, je viens vous donner par 
écrit les détails sur l'observation que j'ai faite, et dont je vous ai déjà entre- 
tenu verbalement. | 

» Dans la maison que j'habite, rue de Chativesle, 19, se trouvent deux 
bassins en zinc; l’un est élevé au-dessus du sol de 2",50, et l’autre de 
A mètres; ils sont complétement isolés l’un de l’autre. 

» Ges bassins sont exposés à l'air, sans aucun abri ; l’un (n° 1 ) ne recoit 
que l’eau de la pluie qui tombe directement sur sa surface, l’autre (n° 2) 
recoit également l’eau qui tombe sur sa surface, et, en outre, les eaux de, 
toute la surface de la maison, qui est entièrement couverte en zinc. 

» Cette couverture et ces bassins sont établis depuis douze ans. 

. » Lun des bassins (n° 2) est toujours tenu dans un grand état de pro- 
preté, parce que les eaux qu’il recoit servent aux usages domestiques ; il 
avait été nettoyé deux ou trois jours avant le fait dont je vais vous entre- 
tenir. 

» L'autre (n° r) n’a pas été nettoyé depuis plusieurs années. 

» Ceci posé, j'arrive à l'observation que j'ai faite, et qui a été constatée 
par les personnes de ma maison. 

» Le . . . . . (vers le milieu du mois d'août), à 6 heures du matin, 
après plus de quinze jours de chaleur et. de sécheresse, il est tombé dans 
lun et l’autre des bassins une eau colorée; les matières en suspension se 
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précipitaient aussitôt la chute de cette eau, et, en s’accumulant au fond des 
bassins, présentaient alors l'aspect du sang ou d’un oxyde métallique très- 
coloré. 

» L'aspect était identique dans les deux bassins. 

» L'eau qui tombait dans le même moment sur le pavé de la cour, était 
également colorée ; mais les matières en suspension étaient entrainées avant 
d’avoir pu former de dépôt. 

. » Le lendemain de cette pluie, le bassin n° 2 a été nettoyé, et l’eau qui 
est tombée depuis a l'aspect ordinaire. 
=» Lebassin n° r est resté intact. 

» Depuis que ces bassins sont établis, je n’avais rien observé de pareil. 

» Je vous adresse, en même temps que la présente, un flacon de l’eau et 
du dépôt pris dans le bassin n° 1. Dans les premiers jours, l’eau n’était que 
rousse apres le dépôt de la matière colorée, mais, depuis quelques jours, 
elle prend une teinte sensiblement plus foncée. » 

M. Cahours, qui avait reçu de M. Jamin une portion de l’eau adressée par 
M. Bourq, rend compte, dans les termes suivants, de l'examen qu’il en a fait : 

« Mélange formé de petits globules sphériques organisés qui paraissent 
être des sporules de Champignon ou de Fongus. Il y a, en outre, de petits 
animaux de la classe des Monades, qui sont rouges au centre et qui ont 
deux ou trois cils contractiles. » 

Un flacon, contenant encore une quantité considérable de cette eau 
rouge, est mis sous les yeux de l’Académie et renvoyé à l’examen d’une 
Commission composée de MM. Milne Edwards, Pelouze, Decaisne, de 
Quatrefages. 


M. Ossrax Henry adresse, à l’occasion d’un Rapport fait dans la séance 
du 11 octobre dernier sur les travaux de M. Chatin, concernant la présence 
de l'iode dans l'air, les eaux et les substances alimentaires, une réclama- 
tion de priorité. Il se fonde sur la publication, dès l’année 1844, detravaux 
exécutés déjà depuis deux ans et qui établissaient la présence de l’iode dans 
diverses eaux minérales. 

Cette réclamation est renvoyée à l'examen de la Commission qui à fait 
le Rapport sur les recherches de M. Chatin, Commission composée de 
MM. Thenard, Magendie, Dumas, Gaudichaud, Élie de Beaumont, Pouillet, 
Regnault et Bussy. 


M. Buraur adresse une Note concernant une boussole marine de son 
invention, jouissant de la propriété de tracer la route parcourue par le 
C.R., 1852, ame Semestre. (T. XXXV, N° 23.) 110 
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navire, à l’aide d’un appareil à pointage fonctionnant à courts intervalles. 
L'auteur annonce avoir envoyé depuis six ou sept ans, au Ministere de Ja 
Marine, la description de sa boussole. 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission précédemment 
nommée pour deux compas de mer ayant une semblable destination, Com- 
mission qui se compose de MM. Arago, Beautemps-Beaupré, Duperrey. 


M. SizvesrRe adresse une Note sur un moyen qui lui semble propre à 
prévenir le déraillement des convois marchant sur chemins de fer. 


(Commissaires, MM. Combes, Seguier. ) 


M. Prcou soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour titre : 
De la Vitesse de propagation de la lumiere. 


(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais, Faye.) 


M. Dazmas envoie une addition à ses précédentes commupications sur 


la maladie de la vigne. 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée pour les communications 
concernant la maladie de la vigne et la maladie des pommes de terre, 
Commission qui se compose de MM. Duméril, Magendie, de Jussieu, 
Brongniart, Gaudichaud, Milne Edwards, Rayer et Decaisne. )} 


Un Mémoire, adressé sans nom d’auteur et portant pour titre : De l'É- 
lectricité considérée comme agent universel, ne peut, d’après un articie du 
règlement de l’Académie concernant les communications anonymes, être 
renvoyé à l'examen d’une Commission. 


CORRESPONDANCE. 


M. Le MainisTRe DE L'INTÉRIEUR, DE L'AGRICULTURE ET pu Commerce adresse 
pour la bibliothèque de l’Institut un exemplaire du « Rapport fait au Conseil 
général d'hygiène publique et de salubrité du département de la Gironde, 
sur l’épidémie de choléra qui a régné dans ce département en 1849. » 


ASTRONOMIE. — Lettre de M. Cooper à M. Arago sur les Cartes célestes 
de l'observatoire de Markree 
. « 23 novembre 1852. 
» N'ayant pas recu, pendant six semaines environ, mes numéros des 
Comptes rendus, je n'ai pas eu, avant le 19 de ce mois, connaissance de la 
Lettre adressée par MW. J’alzà l'Académie des Sciences, concernant les étoiles 
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écliptiques; aujourd’hui, je crois qu'il est de mon devoir d'annoncer à 
l’Académie que la construction des Cartes célestes de Markree a marché pari 
passu avec les observations, de sorte qu’elles sont considérablement avan- 
cées. Quelques-unes ont été déjà présentées, au commencement de cette 
année, à la Société astronomique de Londres, et l'ont été aussi, en sep- 
tembre, à l'Association britannique pour l'avancement des sciences. J'espère 
que l'impression du second volume des étoiles écliptiques sera terminée 
vers le mois de février ou de mars prochain. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Etucdes sur l’affinité chimique (première partie) ; 
par ME. Buwsex. Communiqué par #. Dumas. Extrait.) 


« La force qui produit et détruit les combinaisons chimiques est influencée 
par une foule de circonstances. Les effets changent sous l’action de la 
lumière, de la chaleur et de l'électricité, de même aussi que sous celle des 
masses qu'on met en présence. Elle est encore influencée par l’état d’agré- 
gation des corps, ainsi que par le contact de substances hétérogènes. En 
conséquence, on peut regarder l’affinité chimique comme étant une fonction 
de toutes ces influences variées. Il suffirait donc de déterminer mathéma- 
tiquement la forme de cette fonction, pour trouver la valeur de cette force. 

» L'immortel Berthollet, auteur de ia statique chimique, est le premier 
savant qui ait envisagé, sous ce point de vue, la cause des actions chimi- 
ques. Il fut amené par ces considérations théoriques à formuler la loi de 
l'influence des masses à laquelle il imposa ce nom qu’elle conserve encore, 
à l’aide de laquelle il chercha à expliquer l’action que la masse des corps 
que l’on met en présence exerce sur les combinaisons auxquelles ils don- 
nent naissance. Suivant cette loi, lorsqu'on met un corps en présence de 
deux autres, de nature et de poids différents, mais capables de s’unir à lui, 
et tous les deux en quantité trop considérable pour se combiner en totalité 
avec lui, il se partage entre eux deux, dans le rapport de leur affinité absolue 
pour lui, avec leurs masses relatives. Si donc on représente par A et B la 
masse des deux corps employés en excès, et par & et B le coefficient de l’af- 
finité absolue de chacun d’eux pour le troisième corps C, les quantités de A 
et de B qui s’uniront à C, appelées a et b, seront entre elles dans le rap- 
port & A : BB: On trouvera alors le rapport sous lequel A et B s’uniront à 


un : æ _.aB 

C, par l'équation CETTE 
» Il nous à paru fort intéressant d’étudier la valeur de cette loi qui ne 
s'appuie encore sur aucune expérience décisive. Notre travail n’a point du 


J10.. 
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tout confirmé la loi de Berthollet ; mais il en a fait découvrir une autre qui 
semble promettre de beaux résultats relativement à l'étude de l’action de 
l’affinité. Cette loi peut étre exprimée à l’aide desquatrepropositionssuivantes: 

» 1°. Lorsqu'on met le corps À en présence de deux ou de plusieurs 
autres B, B', .… en excès, et qu’onles place dans les conditions les plus favo- 
rables à leur union, le corps A prend de chacun d’eux B, B', ..., des quan- 
tités qui sont toujours entre elles dans un rapport simple. Il en résulte que 
lorsque 1, 2, 3, 4 ou plus d’atomes de l’une de ces combinaisons apparais- 
sent, il s’en forme 1, 2, 3, 4 ou plus de l’autre. 

» 2%. Quand il se produit de cette manière 1 atome du composé A + B 
et 1 atome du composé À + B', on peut augmenter la masse du corps B en 
présence de celle de B', jusqu’à un certain point, sans que ce rapport ato- 
mique change. Mais si l’on dépasse alors une certaine limite, le rapport ato- 
mique qui était de 1 : 1 change brusquement, et devient 1 :2, 1: 3, 2:3, 
et ainsi de suite. On peut alors augmenter de nouveau la masse de l’un des 
corps sans que ce rapport atomique change, jusqu’au moment où, ayant 
atteint une seconde limite, le rapport des corps mis en présence change de 
nouveau, et ainsi de suite. 

» 3°. Quand un corps À, en agissant sur un excès de la combinaison 
BC, la réduit en produisant le composé AB et mettant C en liberté, et que C 
peut, à son tour, réduire la nouvelle combinaison née de l’union de A avec 
B, il arrive, en dernière analyse, que la portion réduite de B + C se trouve 
dans un rapport atomique simple avec celle qui ne l’a pas été. 

» 4°. On peut aussi, pour ces réductions, augmenter la masse de l’un des 
corps mis en présence, sans changer leur rapport chimique, jusqu'au 
moment où, ayant atteint une certaine limite, il passe brusquement à une 
autre série, dans laquelle les corps restent cependant toujours dans un rap- 
port simple et entier... » 


GÉOGRAPHIE. — Sur le moyen de donner, par les chiffres, des notions justes 
de l'étendue des différents pays. (Extrait d’une Lettre de M. BaLacnorr 
à M. 4rago.) 


« Bien des fois je me suis aperçu que des personnes, du reste instruites, 
avaient des idées très-confuses sur les superficies comparatives des diffé- 
rentes parties du globe : y en a-t-il beaucoup qui se soient demandé, par 
exemple, combien il y a d'îles plus grandes que la France, ou bien quel 
rang occupe parmi elles la Grande-Bretagne, etc. ? 

» Si l’on se forme, en général, des idées erronées sur les superficies ter 
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restres, et si, comme je l’ai dit, il répugne même au public de s’en occuper, 
cela tient évidemment à ce que toutes les mesures employées sont beau- 
coup trop petites, et donnent lieu à des nombres beaucoup trop grands 
dont on pourrait sans doute se borner à retenir les centaines de mille ou les 
millions; mais ce moyen est peu propre à frapper et à intéresser la mémoire. 
» J'ai donc senti la nécessité de choisir une unité de surface beaucoup 
dk grande, et j'ai été tout d’abord frappé des avantages qu'offrirait, sous 
ce rapport, le degré carré. Toutefois, cette mesure ne rentrant pas directe- 
ment dans le système métrique, je ne puis me décider à poursuivre ma 
Lettre avant de vous avoir exprimé toute l'admiration que me fait éprouver 
ce SRUS de mesures qui, depuis longtemps, aurait dû être adopté par le 
monde'civilisé tout entier, car les esprits les plus hostiles aux créations de 
la révolution doivent s’incliner devant celle-là. Et sachant que nul ne s’in- 
téresse autant que vous à cette matière, je ne puis m “empêcher de vous 
exprimer ici combien il est regrettable qu'on ait laissé échapper en 1814 
une occasion peut-être unique de répandre le système métrique. En effet, 
si, lors de la conclusion du traité de Fontainebleau, on avait eu l’idée de 
stipuler, au nom de la France, que les mesures métriques seraient main- 
tenues dans tous les pays où elles avaient déjà pénétré à cette époque, et 
que les puissances s’engageraient même à en propager l’usage autant qu'elles 
le jugeraient possible, je suis convaincu que l’empereur Alexandre aurait 
té, le premier, séduit par ce qu'il eût vu de désintéressé et de généreux 
dans cette pensée; je crois même qu'il ne serait pas resté sourd à-un projet 
raisonnable qui eût pu lui être soumis pour l'introduction graduelle de ce 
système dans son vaste empire ; et s’il doit un jour se répandre, je ne pense 
pas que mon pays soit le dernier à l’adopter. Fils d’un ministre et gendre 
du défunt président du conseil de l'empire, je puis vous assurer qu'avant 
que ma santé m'eüt obligé de quitter momentanément ma patrie, j'ai fait 
tous mes efforts pour coopérer, pour une part bien faible et bien incertaine, 
il est vrai, à amener peut-être un jour ce résultat. 

» Vous excuserez, je le répète, cet hommage involontaire rendu à une 
des plus belles conceptions des temps modernes, à la fondation de laquelle 
votre nom sera nécessairement lié dans le souvenir de la postérité. 

Toutefois, quelque immenses que soient les avantages qu'offre le sys- 
tème décimal, puisqu'il forme la base de notre numération, ses meilleurs 
partisans doivent, ce me semble, borner leurs désirs à voir un jour les autres 
pays adopter les mesures admises aujourd’hui en France : il ne faut pas aller 
au delà; car il est des fautes, si faute il y a, auxquelles où doit savoir se 
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résigner. Ainsi, la division du méridien en 360 degrés restera probablement 
en usage; de même que la semaine de sept jours n’a pas pu être remplacée 
par la décade. D’ailleurs le nombre 360 se rattache au système duodécimal, 
dont on connait les avantages. 


» Sauf les imperfections qu'offrent toutes les projections géographiques, 
en défigurant plus ou moins les terrains, la simple inspection d’une carte 
suffit presque pour évaluer approximativement les superficies en degrés 
carrés. Je me suis livré à quelques recherches principales de ce genre; et 
voici les résultats que j'ai obtenus, avec l'exactitude que m'ont permis d'y 
mettre les cartes que j'avais à ma disposition. 

» Avant de consigner le résultat de ces mesures, je dois obserfer que 
l'Océanie m’a offert des difficultés particulières à cause de la projection de 
Mercator employée généralement pour représenter cette contrée. Le chiffre 
que j'offre est la moyenne de plusieurs mesures. La longueur du degré de 
latitude étant variable dans cette projection, J'ai dû faire une courbe pour 
en représenter la valeur dans un point donné. J'ai obtenu d’ailleurs les me- 
sures des différentes superficies en les réduisant par des équivalents aux 
figures géométriques les plus simples. On verra ci-dessous que, d’après mes 
mesures, la terre ferme contient 10 850 degrés carrés, un peu plus.du quart 
de la surface entière du globe que j'ai évaluée à 41 126 degrés carrés, en 
multipliant les 360 degrés de l'équateur par son diamètre, c’est-à-dire 
114,5915 degrés, et en retranchant du produit 126 degrés carrés à cause 
de l’aplatissement terrestre aux pôles; J'ai obtenu ce dernier nombre en 
multipliant les 360 degrés de l'équateur par 0,35, l’aplatissement étant 
d'environ ;4- du diamètre et en tenant un compte approximatif de la diffé- 
rence de courbure. 


Superficie en degrés carrés des parties du monde. 


Europe: :22. 1.2. 796,18 Amérique du Nord. 2000 

ASE ME ME. 3365 ,46 Amérique du Sud.. 1447,28 

ENST 2366 ,39 Océane me. e 875 
6528 ,03 10850 ,3r 


» l’Europe seule n’a pas été mesurée par moi; ayant sous la main des 
données précises sur la superficie de ses différents États, j'ai naturellement 
préféré les réduire en degrés carrés. J'ai dû admettre pour l’Amérique du 
Nord un nombre approximatif, vu l'incertitude de ses limites boréales. 
L'Australie seule m'a donné 633 degrés, ce qui fait à peu près les quatre 
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cinquièmes de l'Europe, et j'ai évalué à 242 degrés les nombreux archipels 
de l'Océanie. 


Évaluation des principales tles du globe. 


Doro NO 12 ave PE 21 r,2%:) Spitzberg. :..:.:: : 6 
Nouvelle-Guinée... 56,7 LuCOn. bei... . 10 Diéinen ee RO 
Madagascar. ..... 49,5 6 1 1 Pr PE NET SOIT CO YIATL : à de 2 a © ae 5 
Sumatra..... RE DONC. 201 7ieicilés. . en 2,2 
Nippon cet. 19,5 Nouvelle-Zemble.. 7 Sardaigne... ...... 2 
Grande-Bretagne.. 17,54 | Irlande.......... 6,8 | Jamaïque.....,.. 1,33 
Celbes ee. He Terre de Feu...., CRM ERYPre. 1 
Nouvelle-Zélande .. 12 Islande. ...... UL 6,208 Corse. 0,7 
L'ile du Nord.... 11 Saint-Domingue... 6 Gandie,.:..... 0,7 


» La superficie de la France avec la Corse, équivalant à 43,325, vient 
après Madagascar, et la Grande-Bretagne occupe le sixième rang parmi les 
iles de la terre, car je crois n’avoir omis aucune des principales en étendue, 
en faisant toutefois une réserve pour les contrées polaires, comme le Groen- 
land qui forme peut-être une île immense, mais qu'on fera mieux de consi- 
dérer comme faisant partie du continent. Les terres australes sont tellement 
peu connues, qu’on ne peut pas dire, même approximativement, combien 
elles ajouteraient à la terre ferme. L'ile de Chypre donne une idée approchée 
de l'étendue du degré carré. J’ai mesuré quelques autres superficies; ainsi : 
lac Ladoga — 1,56 ; lac de Genève — 0,06; Crimée — 2,06; les mers d’Azof 
et de Baykal sont chacune d'environ 3 degrés; la mer Noire équivaut à peu 
près à Sumatra, et la plus grande des îles, Bornéo, à la presqu'ile scandi- 
nave sans les iles qui l’environnent. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur un signe auquel on reconnaitrait l'approche «es 
tremblements de terre. (Extrait d’une Lettre de M. Rar-Menrox à 
M. le Ministre des Affaires étrangères, transmise par W. le Ministre 
de l’'Instruction publique.) 


« Me trouvant dernièrement chez mon collègue, le chargé d’affaires des 
États-Unis, j'entendis énoncer par un officier argentin, le colonel Espinosa, 
un fait très-remarquable relativement à l’action du fluide électrique sur 
l'aimant. M. Espinosa nous dit que, pendant un séjour de quelques années 
à Aréquipa, il avait été à même de constater que chaque tremblement de 
terre était précédé, de quelques secondes, par la chute d'un morceau de 


fer, ordinairement adhérent à un aimant qu’il tenait suspendu dans son 
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cabinet de travail. Ce phénomene, que je rapporte tel que je le tiens de 
M. Espinosa, a peut-être été observé ailleurs, mais je l’ignore, et c’est à ce 
titre que J'ai cru devoir le consigner dans ma correspondance. Dans le cas 
ou cette observation aurait le mérite de la nouveauté, il ne serait pas, je crois, 
sans intérêt pour l’Académie des Sciences d’en avoir communication, ce 
corps savant pouvant s’en servir comme de premier jalon pour arriver à une 
constatation plus précise. » 


M. Dusarnix, de Lille, demande que son système de célégraphie élec- 
trique soit examiné par la Commission récemment nommée sur la demande 
de M. le Ministre de l'Intérieur, et chargée de proposer les moyens qui sem- 
bleront les plus efficaces pour assurer la rapidité de transmission et la, fidé- 
lité des dépèches. 

(Renvoi à la Commission nommée, Commission qui se compose de 

MM. Arago, Becquerel, Pouillet, Regnault, Seguier.) 


À 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. À. 
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